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BON  VIEUX  PERE  CALUIRA  , 

A SES  CAMARADES 

"les  ouvriers  en  soie  de  LYON. 


ü N exemple,  MES  CHERS  Camarades,  vous  rendra 
plus  sensible  la  vérité  de  quelques  principes  applicables  aux 
circonstances  actuelles.  l’aime  à parler  de  mon  vieux  temps  , 
et  tout  en  passant  la  navette  , je  réfléchis  sur  ce  que  j ai  vu 
et  sur  ce  que  je  vois  chaque  jour.,  Ma  philosophie,  car  chacun 
a la  sienne , me  fait  jouir  du  passé  et  du  présent.  Ma  der- 
nière heure  approche  , je  mourrai  content  parce  que  je  suis 
Jibre.  Mes  enfans,  plus  heureux  que  moi,  profiteront  des 
bienfaits  de  la  Constitution  , et  ils  n’auront , pour  gagner 
leur  vie  , jamais  autant  de  peines  et  d’humiliations  que  j en 
ai  éprouvées.  A cjhaque  jour  suffit  sa  peine  : s ils  sont  sages, 
le  bon  Dieu  bénira  leurs  travaux.  Ainsi  soit-il.  ^ 

Une  petite  fredaine  que  je  fis  chez  mon  père  , m’engagea 
à prendre  la  fuite  et  à abandonner  le  collège  des  Jésuites  de 
Lyon  en  1726.  Je  fus  à Paris,  où,  par  le  plus  grand  des 
bonheurs,  je  trouvai  un  de  mes  camarades  qui  me  retira  chez 
un  Gazier  ; ce  brave  homme  me  trouva  gentil , il  rn 
son  métier;  enfin  , en  travaillant,  je  me  tirai  dauaire. 
L^amoiir  de  mon  pays  me  ramena  à Lyon  ; j y devins  amou- 
reux ; mon  mariage  fut  bientôt  conclu  : depuis  lors , occupe 
de  mon  travail , k élever  une  nombreuse  famille  , j’ai  eu^  le 
malheur  d’éprouvér  deux  fois  de  fortes  banqueroutes.  Que 
faire  à cela?  prendre  patience  , aller  comme  le  temps  ; car 
si  je  m’étüis  tué  de  désespoir,  mes  enfans  en  aiiroient-us 
été  plus  avancés  ? Il  n’est  qu’heur  et  malheur  dans  ce  rrioni.e  , 
mon  maicre  Gazier  de  Paris  ne  cessoit  de  me  le  l epeter  , 


Süf-tout  lorsqu’il  m’appelloit  son  penseur , et  il  m’appelloît 
ainsi , parce  que  je  suis  fort  réfléchi  : je  dois  ce  caractère  à 
ma  petite  fredaine , qui  me  mit  dans  le  cas  de  penser  mûre- 
ment. Actuellement  que  vous  me  connoissez  , je  veux  vous 
faire  part  de  mes  réflexions  ; elles  vous  seront  utiles  , four- 
niront matière  à vos  entretiens,  et  peut-être  elles  vous 
exigeront  de  dire  que  le  vieux  père  Caluira  n’est  pas  aussi 
hête  que  son  sérieux  engageroit  à le  croire.  Venons  au 
fait. 

J’étoîs  ouvrier  à Paris  dans  le  temps  que  les  gens  d’église^ 
les  Jacobins  et  autres  faiseurs  d’écriture  se  chamailloient 
contre  les  Jésuites  , à l’occasion  d’un  papier  du  Pape,  que 
l’on  nommoit  la  JBulle  Unigenitus.  La  prétraille  des  deux 
partis  se  traitoit  ( le  tout  tiès-chrétiennement)  de  Jansé- 
nistes , de  Molinistes  ; ces  derniers  étoient  les  plus  fins  et 
les  plus  forts , parce  que  l’un  d'eux  étoit  un  personnage 
important  que  l’on  appelloit  Confesseur  du  Roi.  Les  Moîi- 
ni^tes  protégés  faisoient  pleuvoir  dm  et  menu  les  letrres-de- 
cachet  sur  les  pauvres  Jansénistes  ^ dont  la  raison  et  la  sévé- 
rité dans  la  morale  étoient  leurs  seules  défenses  ; aussi  on 
les  traitoit  à' hérétiques  , de  schismatiques  \ et  Bastille  d’ici , 
et  Vincennes  de  là  , devenoient  leur  dernière  demeure. 

Or  ^ il  arriva  que  parmi  les  Jansénistes  il  -^e  forma  un6 
nouvelle  secte  , connue  sous  la  dénomination  de  Convul^ 
sionnaires.  Ces  bonnes  gens  sautoient  , gambadoient  sur 
le  tombeau  du  diacre  Pâris  ; ils  se  fustîgeoîent  largement  , 
se  crucifioient  ; enfin  ils  s’amusoient  à mille  autres  drôle-» 
ries  de  ce  genre.  Ces  badinages  ne  plùrent  point  aux  Jésuites, 
et  par  conséquent  aux  grands  Ministres  du  Roi , protégés 
par  la  société.  Dès-lors , persécutions  sur  persécutions  d’ad- 
venir sur  les  cabriolenrts  ; la  police  de  Paris  leur  couroit'sus  ^ 
comme  un  chien  de  chasse  sUr  un  lievre.  Prison,  lettres- 
de  cachet  , rien  ne  les  épouvantoit , et  à mesure  que  la 
persécution  devenoit  plus  forte  et  les*  peines  plus  rigoureuses, 
m ^nombre  des  convulsionnaires  âugmenîoit  ; on  auroit  dit 
qu  ils  sorroient  de  dessous  les  pavés  ; jusqu’aux  cuisinières 
devenues  convulsionnaires  , demandoient , au  coup  de  six 
Heures , qü’on  les  descendît  de  la  croix  pour  aller  mettre  leur 
rôti  à la  broche.  De  bonnes  âmes  , assez  simples , se  cotti-* 
sers  ht  et  formèrent  ce  qu’on  appeÜa  la  Boite  à Ferrette  , 
d’oü  l’ôn  tirost  de  l’argent  afin  de  substanrer  les  persécutés. 

' Vous  allez  peut-être  ^ MES  chers  Camap^ades  , taxer 
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ee  mensonge  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  La  chose  vous 
paroîtra  si  extragavante  que  vous  aurez  peine  à la  croire  • 
cependant  rien  n’est  plus  vrai  ; je  vous  l’atteste  sur  ce  que 
1 honneur  a de  plus  respectable.  Pour  vous  en  convaincre 
que  ceux  qui,  parmi  vous,  savent  lire  , se  transportent  dans 
les  bibliothèques-^liques , et  ils  y trouveront  une  multi- 
tude de  volumes  écrits  pour  ou  contre  les  convulsions.  J’ai 
meme  connu  un  certain  M.  de  Montgsron  qui  eut  l’imbé- 
cillité  de  présenter  au  Roi  un  immense  Recueil  des  faits 
gestes  et  prodiges  des  convulsions,  le  tout , disoit-il,  entre- 
pris pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Cette  démarche  lui 
valut  une  bede  et  bonne  lettre-de-cachet  qui  le  rélégua  à la 
Citadelle  de  Valence  en  Dauphiné , où  il  est  mort.  Eh  ! 
Voila  comme  les  hommes  ont  toujours  voulu  fourrer  Dieii 
dans  leur  propre  cause  ! Pauvres  humains,  soyez  fous  tout 
à votre  aise  , et  ne  compromettez  pas  la  grandeur  et  la 
sagesse  de  Dieu  , dans  vos  folies. 

Depuis  plus  de  trente  ans , les  questions  théologiques 
les  disputes  sur  ia  Grâce , les  gambades  des  convulsionnaires 
agitoient  les  Jansénistes  et  les  Molinistes.  La  moitié  de  Paris 
reveroit  Quesnel,  juroit  par  le  diacre  Pârls  , et  l’autre  moitié 
pmtoit  en  triomphe  sur  son  drapeau  les  bonnets  à trois  cornes 
® Molina  : cette  moitié  avoit,  par  lettre-de- 

fermer  le  cimetière  de  St.  Médard  . premier 
théâtre  des  convulsionnaires. 

Finalement  enfin  , M.  Bertin  , jadis  intendant  de  notre 
ville , tut  nomme  lieutenant-général  de  police  de  Paris  : ce 
ministre  subalterne  se  fit  ami  des  philosophes  de  la  capitale  • 
al  «n  le  bon  sens  d’écouter  leurs  discours  et  de  mettre  à 
profit  les  leçons  qu’ils  lui  donnèrent.  Voici  ce  qu’ils  lui  dirent: 
cest  un  d eux  qui  me  l’a  raconté  , roiit  comme  je  vais  vousD 
raconter  à mon  tour. 

“ ra. persécution  fait  les  martyrs,  parce  qu’elle  réveille 
» et  irrite  I amour  propre.  Il  y a deux  sortes  de  martyrs  • les 
» nos  de  bonne  foi , poussés  par  leur  enthousiasme  bien  ou 
» mal  entendu  ; les  autres  , par  le  désir,  la  vanité  et  l’orgueil 
« de  jouer  un  rôle  et  de  fixer  sur  eux  les  regards  : les  pre- 
»>  miers  sont  peu  à redouter  dans  la  société  , et  leur  nombre 
» est  infiniment  petit  ; les  seconds  , au  contraire  , très- 
« nombreux , en  sont  la  peste , parce  qu’ils  veulent  qu’on 
» s occupe  d eux.  Le  temps,  ouvrira  les  yeux  aux  premiers 
» et  les  ramènera  à la  raison  : l’insouciance  que  l’on  mani^ 
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V Testera  envers  les  seconds , leur  fera  tomber  les  armes  de^ 
>5  mains  ; ils  resteront  seuls  et  livrés  au  ridicule,  punition 
digne  de  leur  amour-propre  effréné. 

Si  vous  continuez  à vexer  les  Jansénistes  comme  ils  Font 
9>  été  par  vos  prédécesseurs  , vos  efforts  seront  aussi  inutiles 
que  les  leurs , et  tout  Podieuxde  la  persécution  sera  mis  sur 
» votre  compte.  Il  vaut  mieux  les  attaquer  par  le  ridicule  ; 
w personne  en  France  ne  peut  résister  à cette  arme  puissante  ; 
w on  y pardonne  plutôt  un  vice  qu’un  ridicule  : prenez  ce 
parti  et  la  secte  sera  anéantie  sans  retour.  » 

M.  Bertin  saisit  la  solidité  de  ces  raisonnemens  , et  ils  pro- 
duisirent sur  son  esprit  Je  même  effet  que  la  lumière  sur 
les  yeux  d’un  homme  auquel  on  lève  la  cataracte.  En  consé- 
quence , ce  lieutenant  de  police  prit  le  parti , un  jour  qu’il 
donnoit  audience  publique,  composée  au  moins  de  trois  cents 
personnes , de  faire  venir  les  deux  chefs  des  convulsionnaires  ; 
l’un  étdit  un  vieux  abbé  , dont  le  nom  étoit  frere  ; et 
i’autre , une  vieille  fille  illuminée  , appellée  par  le  parti  , 

la  sœur  Françoise Mes  devanciers  vous  ont  persécuté  y 

leur  dk-ii  ; tous  deux  vous  avez  été  plusieurs  fois  renfermés 
par  leur  ordre,  à la  Bastille,  à Vincennes , et  même  à 
Bicétre  ou  à la  Salpétrière  : ils  ont  eu  tort  dans  un  sens  , et 

raison  dans  un  autre Raison,  parce  que  la  loi  défendoit 

toute  espece  d’assemblée....  T'orty  parce  que  lorsqu’on  opère 
des  choses  surprenantes  comme  vous , il  est  naturel  que  de^ 
curieux  se  présentent  pour  les  voir.  . ..  A Bavenir , je  ne 
vous  persécuterai  pas  ; mais  la  loi  ne  me  laisse  qu’un  seul 
moyen  de  tolérer  vos  assemblées  ; il  faut , pour  cela  , quà 
V avenir  elles  soient  publiques  , et  dans  un  lieu  public  ; )e  vous 
donnerai  une  loge  à la  foire  Saint-^Germain  , ou  vous  reprè'^ 
senterei  publiquement  ( i ). 

Les  deux  chefs  convulsionnaires  y confus , 'tirèrent  leur 
révérence,  et  les  éclats  de  rire  de  l’assemblée  les  accom* 
pagnèrent  dans  les  rues  et  les  reconduisirent .jusques  dans 
leurs  demeures.  Peu-à-peu  les  gens  du  parti  virent  qu’ôn 
les  mistifioit  et  qu’on  se  moquoit  d’eux  5 ils  ne  tinrent  pas 
contre  le  ridicule  : les  convulsions  cessèrent , et  le  parti  dis- 
parut. En  ij6'l  y les  Jésuites  furent  détruits  par  le  gouver- 
nement , et  aujourd’hui  il  n’existe  plus  ni  Jansénistes , ni 
Molinistes  : adieu  à la  compagnie. 

( 1 ) On  compte  à Paris  plusieurs  foires.  C’est  dans  l’encemte  oèdla  foire 
csl  tenue , que  les  Batteîeurs  ontleur  théCttre  qu’on  appelle  Loge:  c’est  encore 
là  que  se  rendeut  ceux  qui  fout  voir  les  animaux,  les  mariouneUes,  etc. 


Eh!  bien,  MES  Camarades,  quelle  application  faites- 
VOUS  de  ce  trait  historique  ? J’ai  toujours  aime  l histoire.  Le 
temps  passé  est  l’image  du  temps  présent  : les  hommes  sont 
les  mômes , il  suffit  seulement  de  changer  de  nom.  Comme  je 
me  souviens  de  loin , et  comme  tout  en  faisant  ma  gaze  , Je 
réfléchis  beaucoup  afin  de  me  distraire  de  la  monotonie  de 
mon  travail , je  vais  raisonner  avec  vous  ; ensuite , vous  autres,^ 
en  travaillant  tout  comme  moi , vous  réfléchirez , et  puis 
vous  jugerez  si , comme  le  lieutenant  de  police  de  Pans , j ai 
tort  ou  raison  : si  vous  trouvez  que  je  parle  bon  sens , agissez 
donc  en  conséquence , et  engagez  nos  camarades  à imiter 
votre  exemple  \ c’est  le  seul  moyen  d affermir  les  principes 
de  la  Constitution  dans  notre  ville  , en  respectant  la  liberté 
à'opinions  que  ses  sages  décrets  accordent  à tous  les  citoyens. 
Point  d’injures,  point  de  tracasseries  contre  ceux  qui  ne 
pensent  pas  comme  nous  , pourvu  qu’ils  ne  troublent  pas 
l’ordre  public.  Venons  au  fait  et  à l’application  de  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit. 

Plusieurs  de  nos  prêtres  fonctionnaires  publics , moins  em- 
pâtés que  les  autres  dans  les  discussions  scholastiques , om: 
prêté  le  serment  avec  franchise  et  loyauté.^  Une  coalition 
sacerdotale  a essayé,  par  des  promesses  qui  ne  seront^ pas 
effectuées,  de  les  faire  rétracter:  quelques-uns  d^entr  eux 
avoient  succombé  sous  le  piège  tendu  à leur  ame  timoree  ; ils 
ont  connu  l’astuce  de  leurs  prétendus  amis  ; ils  ont  eu  le  bon 
sens  de  rétracter  leur  rétractation , et  de  rompre  la  chaîne  de 
la  coalition.  Un  grand  nombre  d’ecclésiastiques  , non  fonc- 
tionnaires publics , mais  confesseurs  de  leur  métier  se  sont 
ijnîs  aux  non-conformistes , ont  enchaîné  à la  coalition  leurs 
troupeaux  de  dévotes  qui  ne  veulent  plus  entendre  la  Messe  » 
ni  communier  dans  les  églises  desservies  par  des  prêtres  qut 
ont  prêté  le  serment  : tout  à votre  aise  , inesdames  et  mes- 
sieurs les  non-conformistes , tout  à votre  aise. 

Les  décrets  de  l’Assemblée  nationale  ont  prévu  ces  coali- 
tions , ils  les  tolèrent  aussi  expressément  que  leç  assemblées 
des  protestans  ( i ).  A cet  effet , les  décrets  permettent  aux 
prêtres  non-conformistes , à leurs  adhérens  et  à leurs  adhé- 
rentes , d’acheter  à leurs  frais  des  églises  , de  salarier  a leurs 

( I ) Le  22  Mai  1791 , les  protesrans  ont  fait  publiquement  à Paris  la  Jédi- 
eace  de  leur  temple  dans  rancienjie  église  de  St.  Thomas-du-Loiivre,  qra 
présence  des  députés  du  département  et  dé _ la  municipalité  de  Paris.  Le 
concours  du  peuple  a'été  prodigieux  : malgré  cela,  tout  s’y  .est  passe  avec 
la  plus  grande  décence  et  la  plus  parfaite  tra.nviinllité. 


frais  des  prêtres  qui  les  desserviront,  enfin  d^  dire  la  M^sse  J 
faire  l’office , catéchiser , confesser , etc.  afin  d’ôter  à ces 
non-conformistes  jusqu’au  prétexte  méchant  dont  ils  se  sont 
servis  tant  et  tant  de  fois , en  disant  que  V Assemblée  nationale 
veut  détruire  la  Religion  : c’est  si  peu  son  intention  , qu^elle 
leur  laisse  la  liberté  pleine  et  entière  de  croire  tout  ce  qui  leur 
|)Iaît,  même  sur  les  questions  purement  scholastiques.  L’As- 
semblée nationale  n’a  changé  ni  ne  changera  jamais  rien  au 
Symbole  des  Apôtres , aux  Sacremens  ni  à l’Evangile.  Elle 
a fait  plus  ; elle  a authentiquement  décrété  que  les  évêques  ' 
prêteroient  le  serment  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  Religion 
Catholique^  Apostolique  et  Romaine^  et  ils  doivent  faire 
prêter  ce  même  serment  à tous  les  ecclésiastiques  fonctionnaires 
publics.  Enfin  elle  a décrété  , par  plusieurs  fois  différentes  , 
qu’elle  feroit  les  frais  du  seul  culte  Catholique  , Apostolique 
et  Romain,  Prêtres  non-conformistes , et  vous  troupeaux  de 
dévotes,  qui  croyez  sur  parole  ce  que  vous  disent  ces  messieurs, 
ne  répétez  donc  plus  avec  des  soupirs  grimaciers  ,que  la  Reli- 
gion est  détruite  en  France.  Jamais  ce  qui  caractérise  le  chef 
visible  de  l’église  n’a  été  reconnu  plus  solemnellement , plus 
authentiquement  ni  plus  légalement.  Si,  par  morgue,  par 
intérêt  ou  par  entêtement , vous  voulez  vous  séparer  des 
églises  nationales  , vous  en  êtes  très-fort  les  maîtres  : jusqu’à 
la  liberté  que  les  décrets  vous  laissent,  prouve  que  l’Assemblée 
nationale  ne  veut  pas  détruire  la  Religion,  Adorez  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité , comme  les  conformistes  l’adorent  de 
cœur  et  d’ame  , et  sur-tout  ne  perdez  jamais  de  vue  que  la 
charité  chrétienne  est  la  base  delà  Religion.  Vous  affectez  la 
manie  de  croire  et  de  faire  croire  à vos  dévotes , qcé elles  et 
vous  y êtes  les  seuls  catholiques  , Apostoliques  et  Romains  i 
les  conformistes , les  nationaux  ne  se  croient  pas  les  seuls  ; 
vous  les  traitez  de  schismatiques  ^ hérétique  s,,  vous  les  damnez 
gaiement  ni  plus  ni  moins  que  des  chiens  : eux,  plus  charU 
tables , attendent  du  temps  que  la  raison  vous  ramène  aux 
vrais  principes  de  la  Religion  , et  sur-tout  à la  charité  chré- 
tienne , à laquelle , soit  dit  en  passant , vous  donnez  une  fière 
entorse.  Votre  fol  espoir  est  entretenu  par  le  fol  espoir  d’une 
contre-révolution , après  laquelle  vous  soupirez  comme  les 
âmes  du  purgatoire  après  le  paradis;  vous  avez  donc  oublié 
la  chanson  de  V^as  t'en  voir  sHls  viennent  ^ Jean?  Comme 
vous  ririez  large  si  elle  arrivoit  ; comme  les  monseigneurs 
d’ici , les  chanoines  de  là  se  désopileroient  la  rate  ; comme  ils 


se  ti:(?mousseroîent  et  feroient  les  gros  dos  î Le  temps  pcisi^é 
PL  est  plus  y les  violons  ne  joueront  plus. 

Vous  voudriez , au  fond  de  l’ame  , comme  aiitrefoi*»  le  dësi- 
roient  les  cabrioleurs  du  tombeau  du  diacre  Paris , qifon  vous 
pessécutat  un  peu , ou  du  moins  qu’on  eût  l’air  de  vous  persé- 
cuter, afin  d’avoir  le  plaisir  et  sur-tout  le  prétexte  de  crier 
avec  vos  mille  bouches  , à V irréligion  ^ au  sucnlége  , à I’Z/tz- 
piété ; ces  grands  mots  vous  coûtent  fort  peu  ; ils  vous  sont 
aussi  familiers  que  de  manger  du  pain  mollet  ; mais  soyez 
tranquilles,  dormez  mollement  sur  l’une  ou  sur  l’autre  oreille  ; 
repaissez  votre  riante  imagination  des  magnifiques  pensions 
qui  vous  sont  promises  par  la  boite  à Perrette  , et  dont  plu- 
sieurs d’entre  vous  ont  déjà  touché  de  bons  à- comptes  : les 
conformistes  vous  souhaitent  toutes  sortes  de  prospérités  , k 
condition  , cependant , que  vous  ne  troublerez  pas  l’ordre 
public.  Je  ne  vous  dv^mande  rien  pour  le  conseil  salutaire  que 
je  vous  donne  : si  vous  êtes  raisonnables  , vous  en  ferez  votre 
profit.  Mon  maître  Gazier  de  Paris  m’a  cent  fois  répété  qu’un 
bon  conseil  valoir  mieux  que  l’or. 

A vous , MES  CHERS  CAMARADES,  VOUS  avez  VU  comme 
avec  un  peu  de  bon  sens,  le  lieutenant  de  police  de  Paris, 
anéantit  par  le  ridicule  la  secte  des  convulsionnaires  : quelle 
belle  et  sublime  leçon  pour  nous  ! Ces  convulsionnaires 
ëtoient  des  cerveaux  exaltés , de  bons  imbéciiles  qui,  cepen- 
dant , avoient  de  jolis  tours  de  force  : on  ne  pouvoir  com- 
battre leur  secte  que  par  le  ridicule.  Les  enfarinés  de  FareinSy 
dans  la  Dombe  ^ sont  dans  le  même  cas;  mais  nos  non  confor- 
mistes sont  bien  d’une  autre  trempe  : Que  la  Nation  rede- 
vienne esclave-,  qu’elle  soit  bouleversée,  que  les  habitans 
passent  sous  la  domination  des  étrangers  ^ peu  leur  importe , 
s’ils  parviennent  à leur  but.  Ils  ne  ressemblent  pas  ma!  aux 
anges  de  ténèbres , dont  lés  efforts  impuissans  tendent  à dé- 
ïriiire  l’existence  du  monde  que  nous  habitons  : le  ridicule 
seroit  contre  eux  une  arme  excellente;  mais  peut* être  elle 
deviendroit  une  arme  dangereuse  dans  la  main  du  peuple. 
Le  fusil  estropie  celui  qui  ne  sait  pas  s’en  servir  : l’ouvrier 
qui  n’a  pas  voyagé  et  réfléchi  comme  moi , croiroit  que  dire 
de  grosses  injures , c’est  jeter  du  ridicule  : il  ne  sait  pas  que 
dire  des  injures,  c’est  s’injurier  soi-même  ; rarement  ceux 
à qui  on  les  lance  par  la  tête  , les  écoutent  avec  patience  : 
la  rixe  commence  , les  coups  suivent  de  près  j on  parle  de  la 
lanterne  j on  làntêfne  en  effet  ; il  en  résulte  l’abomination 
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delà  désolation  de  l’abbé  Maori,  et  la  main  du  citoyen  devient 
plus  infâme  que  celle  du  plus  infâme  bourreau.  Cette  idée 
me  fait  frémir  d’horreur  : mes  Camarades , ne  vous  servez 
donc  pas  du  ridicule , car  vous  ne  savez  pas  manier  cette 
arme.  Que  faut-il  donc  faire  ? le  voici» 

Ayez  pour  les  églisiers  non-conformistes  et  pous  mesdames 
leurs  dévotes  , une  insouciance  pleine  et  entière.  Tout  ce 
monde  croit  jouer  et  veut  jouer  un  rôle  ; mais  les  ac- 
teurs sont  obligés  de  baisser  la  toile  du  théâtre  quand  personne 
ne  se  présente  à leur  comédie  ; les  acteurs  ne  sont  contens 
qu’autant  qu’on  les  regarde  : si  on  ne  prend  aucune  part  à 
leur  spectacle,  ils  vont  se  coucher  et  font  très-bien.  Il  en 
sera  ainsi  des  non-conformistes  si  vous  ne  les  persécutez  pas  , 
si  vous  ne  les  regardez  pas  ; votre  insouciance  pour  eux^  votre 
indifférence  agira  plus  fortement  quéne  le  feroit  une  batterie 
de  canon.  Laissez-Ies  donc  paisiblement  faire  tout  ce  qu^ils 
voudront  dans  leurs  temples  ; ne  troublez  jamais  leurs  offices^ 
la  loi  vous  le  défend  expressément.  Si  un  aveugle  , cherchant 
son  chemin  , vous  touchoit  un  peu  durement  avec  son  bâton  , 
lui  rendriez-vous  coup  pour  coup?  Les  non-conformistes  ressem- 
blent à cet  aveugle  ou  au  sourd  qui^  ne  pouvant  vous  entendre, 
ne  vous  répond  pas.  Leur  haine  pour  une  Constitution  qui  les 
dépouille  l’un  de  son  titre,  et  l’autre  de  son  gros  revenu, 
les  rend  aveugles  ou  sourds  à la  raison  : soyez  plus  raison- 
nables qu’eux  ; p!aignez  leur  manie , ne  les  outragez  pas  , 
ne  les  battez  pas  ; laissez  à la  loi  à les  punir  , s’ils  troublent 
l’ordre  public.  Regardez  la  lune  , elle  suit  tranquillement  son 
cours  , quoique  les  chiens  aboient  contre  elle. 

Savez- vous,  mes  CHERS  CAMARADES , ce  qui  adviendra 
si  vous  êtes  raisonnables , si  vous  ne  prenez  aucune  part  quel- 
conque à la  conduite  des  non-conformistes.?  Ils  se  lasseront 
petit  à petit  de  sentir  qu’on  ne  les  regarde  pas  ; petit  à petit 
le  troupeau  des  dévots  et  dévotes , dont  le  temps  meublera 
leur  esprit  d’idées  plus  saines , plus  conformes  à la  raison  , 
et  sur- tout  à la  Religion  , s’ennuyera  de  jouer  un  rôle  passif 
et  nul.  Bientôt  ces  personnages  , aujourd’hui  à imagination 
exaltée,  trouveront  très-dur  lorsque  tous  les  six  mois  il  fau- 
dra se  boiirsUier  afin  de  rassembler  les  gras  salaires  promis  à 
cette  nuée  de  prêtres  qui  les  égarent  pour  soutenir  leur 
prapre  cause  : bientôt  on  ne  payera  plus,  et  la  marmite  une 
fois  renversée , il  n’y  aura  plus  de  non-conformistes.  Il  ne 
faut  pas  trois  ans , si  vous  êtes  raisonnables , pour  que  ma 


prophétie  soit  accomplie  ; mais , au  contraire , il  faudra  au- 
tant de  temps  que  pour  dén*uire  la  secte  des  convulsionnaires  , 
si  vous  insultez  ces  messieurs , et  sur-tout  ces  belles  dames 
qui  comprennent  si  parfaitement  et  qui  décident  si  complet- 
lement  les  épineuses  questions  scholastiques  : vous  ne  vous 
seriez  pas  douté  de  leur  science  , ni  moi  non  plus  ; je  leur 
dis  avec  mon  gros  bon  sens  : ayez  soin  de  votre  ménage  , de 
vos  enfans  ; il  ne  vous  faut  que  la  foi  du  charbonnier  , et  votre 
science  prétendue  n’est  qu’orgueil  et  pleine  crédulité  en  la 
parole  d’autrui. 

Eh  ! bien . MES  CAMARADES  , trouvez-vous  à présent  que 
j^aie  raison?  Convenez  donc  que  les  principes  du  vieux  bon 
pere  Caluira  en  valent  bien  d’autres  , et  beaucoup  mieux  que 
votre  maudit  code  àe  la  lanterne.  Cemdt  odieux,  aborninabie, 
est  du  vieux  style;  il  n’appartient  qu’à  des  bourreaux,  et 
non  à de  braves  ouvriers , à de  bons  citoyens  : fessez  d’im- 
portance vos  enfans  lorsqu’ils  s’en  serviront  ; puissent-ils 
l’oublier  à jamais , ainsi  que  vous  , car  il  fait  la  honte  du 
nom  François.  Remplacez  ce  mot  exécrable  et  digne  des 
scélérats  , par  celui  à^ndifférence  ou  di  insouciance  envers  les 
non-conformistes  : .soyez  assurés  qu’aucun  de  ces  messieurs  , 
qu’aucune  de  ces  dames  n’aura  assez  de  force  d’ame  pour  la 
supporter.  L’exaltation  des  têtes  ne  ressemble  pas  màl  à une 
marmite  sur  le  feu  ; elle  bout  tant  qu’on  pousse  le  bois  ; si  on 
le  retire^  l’eau  en  devient  froide.  Il  en  sera  ainsi  des  têtes 
ou  des  marmites  non-conformistes. 

Lorsque  vous  aurez  bien  lu  et  bien  médiré  mes.  sages  prin- 
cipes , communiquez  vos  réflexions  à vos  femmes  et  à 
vos  enfans  ; a°.  en  suivant  l’ordre  de  la  parenté  ^ à vos 
cousins  et  cousines  ; 3°.  à vos  neveux  et  à vos  nieces;  4^".  à 
vos  compères  et  à vos  comères  ; 5°.  à vos  amis  et  à vos  amies; 

ensuite  faites-en  profiter  les  habitans  de  votre  corps-de- 
logis , afin  de  les  rendre  tous  sages  et  raisonnables , afin  qu’ils 
obéissent  à la  loi,  qui  permet  aux  non-conformistes  de  s’assem- 
bler où  ils  voudront , pourvu  qu’auparavant  ils  en  prévien- 
nent les  corps  administratifs  ; mais  comme  ces  beaux  messieurs 
sont  gens  à faire  dans  leurs  sermons,  des  sorties  contre  la 
Constitution  , à vouloir  exciter  des  troubles  ; nos  législateurs 
qui  ont  tout  prévu,  ont  statué  que  dans  chacun  de  leurs 
temples,  nn  officier  aV/7  assisteroit  à tous  leurs  offices,  et 
dénonceroit  à \ accusateur  public , le  prêtre  qui  oseroit  parler 
contre  la  Constitution , afin  qu’il  fût  puni  suivant  la  rigueur 


mission, 
patriote;  elle 
, bon  œil.  Si  ces  messieurs 
loi  leur  accorde , elle  saura 
les  faire  siffler  comme  le 
mes  amis. 
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Laissez  donv  «5 
a de  la  fermeté 
s’écartent 
mettre  de 
merle  dans  sa  cage. 


Encore  deux  mots  avant  d’aller  me  coucher.  Dans  ce  mo- 
ment que  de  flagorneurs  sont  à vos  trousses  1 que  de  patriotes 
^hier  au  jo/r  cornent  à vos  oreilles  de  les  nommer  électeurs  ! 
N’en  faites  rien.  Ils  vous  flattent , donc  ils  veulent  vous 
attraper.  Choisissez-raoi  de  ces  braves  gens  francs  du  collier, 
qui  vous  ont  toujours  parlé  raison.  Garez-vous  sur-tout  de 
ces  patriotes  enragés  ; ce  sont  bien  d’autres  cajoleurs  que 
ces  messieurs-là  : voulez-vous  les  connaître  ? voici  la  pierre 
de  touche  : observez  s’ils  ont  été  les  premiers  à vous  engager 
d’obéir  à la  loi , et  à maintenir  la  paix  dans  la  ville.  Rappelez- 
vous  le  beau  chef-d’œuvre  qu’ils  vous  ont  fait  faire  lors  de  la 
brûlure  des  barrières.  Eh!  bien  , ce  que  ces  enragés,  soi- 
disant  patriotes  , ont  fait  contre  vous , ils  le  feront  tout  droit 
contre  la  France  ; ils  veulent  trouble  et  désordre,  afin  que 
dans  la  bagarre  iis  tirent  leur  épingle  du  jeu.  Allons , Cama- 
rades , touchez- là  , et  souvenez-vous  des  conseils  du  bon  vieux 
père  Caluira.  Au  diable  les  aristocrates  et  les  enragés  pa^ 
triotes  : choisissez  bien , et  tout  ira  bien.  Oh  ! pour  le  coup, 
je  vais  me  coucher. 
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